
14PHESPO3  Page 1/2 

BACCALAURÉAT GÉNÉRAL 
 
 

 
SESSION 2014 

 
 
 
 
 

 

PHILOSOPHIE 
 

SÉRIE ES 
 
 
 
 
 

 Durée de l’épreuve : 4 heures 
 

Coefficient : 4 

 
Ce sujet comporte deux pages numérotées 1/2 et 2/2. 

 
 

L’usage des calculatrices est interdit. 
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Le candidat traitera l’un des trois sujets suivants :   
 
 
 
 

1er sujet : 

Puis-je faire le bien en faisant mon bien ? 
 

 

 

2ème sujet : 

Le désir fait-il de nous des sujets ? 
 

 

 

3ème sujet :  
 

Expliquer le texte suivant : 

 

Il n’est point de connaissance qui soit superflue et inutile de façon absolue et à tous égards, 

encore que nous ne soyons pas toujours à même d’en apercevoir l’utilité. – C’est par 

conséquent une objection aussi mal avisée qu’injuste que les esprits superficiels adressent aux 

grands hommes qui consacrent aux sciences des soins laborieux, lorsqu’ils viennent 

demander : à quoi cela sert-il ? On ne doit en aucun cas poser une telle question quand on 

prétend s’occuper de science. A supposer qu’une science ne puisse apporter d’explication que 

sur un quelconque objet possible, de ce seul fait son utilité serait déjà suffisante. Toute 

connaissance logiquement parfaite a toujours quelque utilité possible : même si elle nous 

échappe jusqu’à présent, il se peut que la postérité la découvre. – Si en cultivant les sciences 

on n’avait jamais mesuré l’utilité qu’au profit matériel qu’on pourrait retirer, nous n’aurions pas 

l’arithmétique et la géométrie. Aussi bien notre intelligence est ainsi conformée qu’elle trouve 

satisfaction dans la simple connaissance, et même une satisfaction plus grande que dans 

l’utilité qui en résulte. Platon l’avait remarqué. L’homme y prend conscience de sa valeur 

propre ; il a la sensation de ce qui se nomme : se savoir esprit. Les hommes qui ne sentent pas 

cela doivent envier les bêtes. La valeur intrinsèque que les connaissances tiennent de leur 

perfection logique est incomparable avec leur valeur extrinsèque, qu’elles tirent de leur 

application. 

 

KANT, Logique, 1800. 

 

La connaissance de la doctrine de l’auteur n’est pas requise. Il faut et il suffit que l’explication 

rende compte, par la compréhension précise du texte, du problème dont il est question. 


